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Illustrations  


A
nne et Pierre aimaient beaucoup se promener au bord du fleuve depuis que leur maman était morte de la Grande Maladie. Ils y ramassaient du bois flotté dans lequel ils se plaisaient à chercher des formes fantastiques. L'eau, brassée par les marées, avait modelé les morceaux de bois jusqu'à ce que l'on puisse y voir des dragons ou des visages d'hommes effrayants.

Pierre était l'aîné. Il était déjà fort. Ses grands cheveux blonds descendaient jusqu'aux épaules et cachaient en partie ses yeux vert- amande. Anne, sa petite sœur était douce et serviable. Elle avait un petit nez retroussé et des taches de rousseur couvraient son doux visage. Elle était rousse, comme sa maman.

Le père des deux enfants se nommait Jaufré, Comte de Blaye. Profitant de la deuxième croisade vers Tripoli, il était parti à la recherche d'une princesse dans un pays lointain. Il n'avait pas supporté la disparition de sa bien aimée et avait préféré tout quitter. Il abandonnait ses terres, son château et ses enfants à son frère cadet, le Vicomte Simon. 

Simon aimait faire de grandes fêtes avec beaucoup de jongleurs, de troubadours, de musiciens et quelques montreurs d'ours. Il aimait aussi les tournois qu'il organisait au château. Les meilleurs chevaliers de la région venaient s'y affronter dans de terribles joutes. Pour vivre dans tant de luxe, Simon prélevait de plus en plus d'impôts et le peuple s'appauvrissait rapidement.

Sur le fleuve, quelques pêcheurs survivaient tant bien que mal grâce aux aloses, aux esturgeons et autres lamproies qu'ils prenaient dans leurs filets. Parmi eux, Martial était le plus misérable. Il était bon et généreux. C'était un vieil homme au visage usé par le temps. Son bateau, une petite gabarre, était dans un état pitoyable. On se demandait comment il pouvait encore naviguer. Il aurait fallu qu'il attrape beaucoup de poissons pour pouvoir réparer son embarcation et ses filets. Mais, hélas, il rentrait trop souvent au port avec si peu de prises que cela suffisait à peine à le nourrir. Il était courageux et n'hésitait pas à s'éloigner de la rive pour lancer ses vieux filets aux mailles exagérément larges. Pour que son bateau ne se remplisse pas trop vite d'eau, il était obligé d'écoper sans cesse.

Simon espérait que son frère aîné ne revienne jamais. Jaufré ne supporterait pas de voir ses sujets aussi malheureux. Anne et Pierre étaient, eux aussi, traités par leur oncle de façon indigne. Le moine qui leur apprenait à lire, écrire et compter avait été renvoyé quelques jours après le départ du Comte. Les enfants vivaient maintenant avec les serviteurs dans les dépendances. Seule la vieille Louise, qui avait été leur nourrisse après avoir été celle de leur père et de leur oncle, s’occupait de son mieux des enfants. Simon, quant à lui, avait complètement oublié les promesses faites à son frère et ignorait tout bonnement son neveu et sa nièce. Les enfants aimaient beaucoup trainer sur le port et plus particulièrement à l’arrivée des bateaux qui revenaient de la pêche. Ils se faisaient bousculer par les femmes qui venaient chercher du poisson frais. Ils étaient traités comme des étrangers : personne ne reconnaissait les enfants du Bon Jaufré dans leurs habits en guenille. Le dernier bateau à rentrer au port était toujours celui du vieux Martial. C’était aussi la gabarre dans laquelle sautaient le moins de poissons. D’ailleurs, quand Martial accostait, les acheteuses étaient généralement reparties. Pierre et Anne avaient pris l’habitude d’aider le vieil homme en attrapant sa corde pour l’entourer autour  d’un ancien piquet enfoncé profondément dans la vase. Ensuite, ils prenaient la main de Martial pour qu’il saute sur le quai. Généralement, ils s’asseyaient tous les trois entre des barriques qui attendaient d’être chargées sur une grande gabarre pour rejoindre Bordeaux. Alors, le pêcheur leur racontait comment il faisait des pêches miraculeuses. Comment il attrapait, quand la marée remontait, des morceaux de lune encore tout brillant. Comment, une autre fois, il avait réussi à capturer dans son filet, un rayon de soleil aussi gros qu’une anguille. Comment, il y a longtemps, une étoile du ciel avait sauté dans sa gabarre. Il racontait et les enfants écoutaient car sa voix grave avait une couleur de miel. Au bout d’un long moment, tous les trois se relevaient. Alors Martial partageait avec les enfants les quelques poissons qu’il avait attrapés. Sans jamais leur poser la moindre question, il les saluait et s’enfonçait dans la vieille ville. Pierre et Anne ramenaient les poissons à Louise qui les préparait. Cela améliorait bien le frugal repas du soir que les serviteurs de Simon se partageaient.

Un soir d'été, Pierre et Anne étaient venus regarder les mouettes au bord du fleuve. Les oiseaux étaient très habiles pour pêcher. Cela amusait beaucoup les enfants. Le vent soufflait assez fort et les bateaux rentraient les uns après les autres au port. Les eaux du fleuve étaient nerveuses et se transformaient rapidement en vagues grondantes. Le frère et la sœur s'étaient assis au bout d'un ponton entre deux carrelets. Ils riaient, excités par le spectacle vif du fleuve. L'orage se mit à gronder et un éclair illumina le ciel qui s'était obscurci. Les enfants se levèrent, soudain effrayés par le remue-ménage inhabituel des eaux généralement si tranquilles. Brusquement, une vague bien plus grosse que les autres submergea le ponton et entraîna Pierre et Anne dans les remous du fleuve en furie. Malgré la tempête, Martial avait bravé les vagues pour accomplir son devoir de pêcheur. Il rentrait au port quand il perçut les cris désespérés des enfants. Il s’approcha et attrapa une main qui apparaissait à la surface de l’eau. Il tira et remonta dans son bateau le jeune Pierre presque inconscient. L’enfant balbutiait le prénom de sa sœur. Le vieil homme comprit aussitôt et sans réfléchir plongea dans l’eau vaseuse et furibonde. Il disparut un long moment. Pierre, revenu à lui, chercha les traces de Martial et surtout de la fillette. Il se décourageait quand, dans une gerbe magnifique, apparut le pêcheur tenant Anne sous son bras. Aussitôt, Pierre attrapa la main tendue et tira de toutes ses forces les deux rescapés sur le bateau qui commençait à se remplir d’eau de façon critique. Anne avait perdu connaissance mais elle respirait. L’homme lui tapa violemment dans le dos. L’enfant se mit à tousser et à cracher de l’eau. Pendant ce temps Pierre écopait l’eau qui remplissait la gabarre. Le vent avait cessé de souffler, la pluie ne tombait presque plus, l’eau du fleuve avait retrouvé son calme. Martial prit ses rames et ramena tout le monde sur la terre ferme. Le vieil homme et les enfants s’assirent ce soir là, encore, au milieu des barriques mais ils restèrent silencieux.

Les jours suivants, Pierre et Anne revenaient sur le port et aider Martial, puis ils l’écoutaient parler de ses rêves. Jamais ils ne dirent un mot sur le soir de la tempête. Quand les enfants avaient voulu remercier leur sauveur, celui-ci avait mis son index devant ses lèvres pour signifier que le regard suffit parfois.

Pierre était devenu un jeune homme fort, courageux et aimable. Anne était maintenant une jeune fille souriante, serviable et indépendante. Le Vicomte Simon était encore plus tyrannique. Il avait été jusqu’à interdire l’accès du château à son neveu et sa nièce qui avaient trouvé refuge chez le vieux Martial.

Un soir d’automne, le soleil se couchait lentement sur le fleuve, quand apparut un grand bateau à la voile blanche ornée d’une croix rouge. Les gens se pressèrent sur le quai pour voir qui pouvait traverser le fleuve sur une si belle embarcation. Le bateau accosta enfin. Un ponton fut installé pour laissait des hommes en armes accompagner sur la terre ferme des chevaux magnifiques. A la fin du cortège apparut un homme ; un homme plus grand que les autres, avec de longs cheveux blancs et vêtu d’une longue tunique blanche ornée de la même croix rouge que celle de la voile. Sur les quais, hommes et femmes mirent un genou à terre en apercevant cet homme en qui ils avaient reconnu le Comte Jaufré. L’homme passa au milieu de la foule en saluant chacun par son prénom. Il arriva devant Pierre et Anne qu’il reconnut aussitôt.

Apprenant la nouvelle du retour de son frère, Simon et ses complices fuirent. On ne les revit jamais à Blaye qui retrouva quiétude et prospérité.

Quand Jaufré sut ce que Martial avait fait pour ses enfants, il lui proposa de vivre au château et d’enfin se reposer. L’homme refusa. Il ne pouvait pas vivre sans pêcher. Jaufré offrit donc au vieux pécheur une belle gabarre neuve avec des filets aux mailles resserrées. Pierre alla souvent sur le fleuve avec Martial qui lui apprit à pêcher des rêves.
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